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    Corentin chez les Peaux-Rouges  

 

    On croit de souvenir avoir lu dans un ouvrage consacré à Paul Cuvelier, que 

celui-ci ne s’était pas senti tout à fait à l’aise en dessinant Corentin chez les Peaux-

Rouges, et qu’en quelque sorte il aurait préféré resté dans le Moyen-Orient où le 

merveilleux peut être de beaucoup plus présent.  

    N’en déplaise à notre ami Paul, à notre tourmenté de la plume, à cet homme 

jamais bien là où il est pour toujours rêver d’une cité idéale sans doute, il a réalisé 

un parfait chef-d’œuvre avec ce nouvel opus du jeune adolescent. Le problème 

est simplement que l’album que l’on tira des planches originales, souffre de 

plusieurs défaut.  

    Il y a toujours cette alternance gênante, et incompréhensible à l’égard d’un tel 

chef-d’œuvre, entre le noir et la couleur. Passer sans cesse d’une formule à l’autre 

est une véritable épreuve. D’autre part les pages couleurs sont souvent saturées, 

le choix du papier n’a pas été idéal. Bref, un album qui nous a certes ravit à 

l’époque, mais qui, analyser aujourd’hui, souffre de faiblesses majeures.  

    Ceci dit l’histoire scénarisée par… est de haute qualité et fort dramatique. Pas 

une page où quelque problème majeur ne mette en délicatesse Corentin. Il y a 

cependant que son idylle avec Wakita est certes romantique, mais forte, vraie, une 

amitié d’enfance solide et qui restera inoubliable à chacun des deux partenaires. 

Le traitement des indiens, de leurs visages surtout, est remarquable. En fait il n’y 

aucune planche de ce récit  qui n’offre des défauts. Tout est délicieusement huilée.  

    Quelques documents annexes montreront à quel point Cuvelier était capable de 

dessinée de manières très réalistes les peaux-rouges.  

    L’édition originale parut au Lombard en 1956. Le quatrième plat orange, offre 

la formule dite « peau d’ours », offre 22 titres, avec pour dernier Le Puit 32, de 

François Craenhals. Cette même maison du Lombard, 29 ans plus tard, en 1985, 

dans sa collection très restrictivement appelée « BéDingue », se permit une 

réédition toute couleur. Malheureusement celles-ci sont encore pire que dans 

l’édition originale, toutes les planches à la suite les unes des autres tirant sur le 

rouge, le tout sur un papier mat où ces mêmes couleurs ressortent très mal. Le 

nouveau lettrage d’autre part – l’original n’était pas fameux non plus – à l’échec 

complet de cette réédition qui se voulait pourtant de luxe, avec un dos toilé brun.  

    Suite à ces deux éditions manquées ne reste plus qu’à espérer une troisième qui 

puisse enfin nous faire goûter le dessin de Cuvelier dans toute sa beauté. On est 

patient, il n’y a pas urgence, et si ce n’est pour le temps qu’il nous reste encore à 

vivre, pour une époque où nous aurons rejoint tous ces dessinateurs disparu pour 

leur faire part de notre espoir, comme tous ces imprimeurs et éditeurs, à qui nos 

reproches ne leur manqueront pas.  

    Ceci dit, abordons un peu tout cela par du concret.  
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La publication de Corentin chez les Peaux-Rouges avait été annoncée de telle manière dans le journal Tintin.  
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Tintin du 5 mai 1949. Pourquoi donc avoir attendu 7 ans pour avoir le récit en albums. Nouvelle preuve de 

l’indigence totale des Editions du Lombard.  
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Tintin, 12 mai 1949. 
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Journal Tintin du 6 octobre 1949. 
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Journal Tintin du 20 octobre 1949.  
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Tintin du 9 février 1950. 
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Journal Tintin du 20 juillet 1950.  
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